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parte fle « f »

Le Président du Conseil prêche
l'union totale

La -première séance a eu lieu ce malin
au quai d'Orsay. Les délégués sont arri¬
vés par groupes, presque uniformes,
eoiffés du traditionnel haut de forme.
Introduits presqu'aussitôt dans le grand
Sailo<n de l'Horloge du ministère des Af¬
faires étrangères, les délégués ont été
présentés à M. Aristide Briand, prési¬
dent du Conseil, et ils ont pris place au¬
tour de la taible à laquelle s'étaient pré¬
cédemment assis les délégués de la Con¬
férence militaire et diplomatique. M.
Briand a prononcé l'allocution suivante :

Le discours de M. Briand
Messieurs,

Je suis heureux d'apporter ici aux délé¬
gués des puissances alliées, les souhaits de
bienvenue du gouvernement de la Républi¬
que.
En répondant d'une façon aussi empres¬

sée à l'invitation de la France, en accep¬
tant de .participer à cette conférence et d'y
étudier des questions dont la solution heu¬
reuse contribuera à assurer, dans le pré¬
sent, la victoire commune, et à en dévelop¬
per dans l'avenir, les bienfaits durables,
les gouvernements alliés ont tenu à don¬
ner un exemple nouveau de leur commu¬
nauté de vues et de la confiance qu'ils, ont
dans la permanence de leur union.
Le souci qu'ils o-nt eu de confier cet im¬

portant mandat à des hommes d'une qualité
éprouvée indique de la façon la plus élo¬
quente tout le prix qu'ils attachent à étu¬
dier les problèmes de l'ordre économique
que soulève impérieusement devant les
alliés le développement de la guerre.

UNE ŒUVRE CAPITALE
Il ne suffit pas cte vaincre, il faut à l'u-

aèon militaire qui aura assuré le succès de
mos armes, à l'union diplomatique qui aura
fondé pour l'avenir la pénétration récipro¬
que et la mise en commun de nos intérêts1
politiques, le complément de l'union écono¬
mique, celle qui garantira dans une harmo¬
nie féconde le développement intensif de nos
ressources matérielles, l'échange des pro¬
duits des pays alliés et leur répartition sur
les marchés du monde.
Vous allez donc, messieurs ies délégués,

Compléter l'œuvre de coordination entre¬
prise par les gouvernements alliés et je ne
doute pas que les propositions que 'vous
soumettrez en commun à vos gouverne¬
ments ne constituent la base des accords
qui viendront couronner votre œuvre. Et
c'est là une œuvre capitale.
Le monde nouveau qui sortira de la vic¬

toire réclamera, dans tous les domaines,
des conceptions nouvelles, des méthodes
adaptées aux circonstances créées pair les
grands changements qui se préparent.
La guerre qui nous a été imposée ne con¬

sacrera pas seulement la restauration du
dtroit et le triomphe des idées de liberté et
de justice ; elle démontrera aux peuples al¬
liés que leurs tâches pacifiques ne peuvent
être reprises et conduites avec succès que
s'ils s'inspirent des idées Vie solidarité et
3e défense commune qui, seules, peuvent
les garantir contre le retour des erreurs
passées dont nos ennemis ont si largement
profité pour établir leur entreprise commer¬
ciale.

LES « ERREMENTS ANCIENS... »>

. La guerreN- a éclairé nos consciences sur
Je péril ; elle a surabondamment démon¬
tré vers quel esclavage économique on pré¬
tendait nous entraîner. II faut le recon¬
naître, le mal était déjà grand ; nos ad¬
versaires étaient très près de réussir. La
guerre est venue. Ce ne sera pas en vain
que nous aurons été jusqu'au bout des im¬
menses sacrifices qu'elle réclame. Si elle
sait assurer la libération économique du
monde et restaurer les saines pratiques
commerciales. Tous, nous sommes résolus
h secouer le joug qu'on prétendait faire pe¬
ser sur nous, et à reprendre notre indé¬
pendance commerciale pour l'associer li¬
brement-à celle de nos alliés.
Vous vous attacherez moins au convenu

des doctrines théoriques et des ' habitudes
anciennes qu'aux réalités nouvelles qui
e'imposent.
En face du danger commun, dont nous

sentions déjà la redoutable; approche, il
n'v a pas d'intérêts opposés, mais une vo¬
lonté unique et tenace d'y parer pour le
bien de tous .et c'est la forte lumière des
faits qui éclairera notre route.
S'il est prouvé que les errements anciens

ont failli permettre à nos ennemis d'exer¬
cer une irréparable tyrannie sur les forces
productives du monde, vous le® .abandon¬
nez résolument pour vous engager dans les
.voies nouvelle®.

L'APRES-GUERRE

Vous trouverez tout d'aboird dans l'étude
des mesures qu'impose le temps de guerre
une occasion de démontrer comment, en
collaboration avec nos vaillantes armées,
nous avons su et nous saurons mieux cha¬
que jour par l'unification et la coordina¬
tion de nos actions diverses atteindre la
production et le commerce ennemis dans
se.« forces vives, le priver des ressources
indispensables, et. diminuer ainsi dans toute
ta mesure du possible la puissance d'action
et les forces de résiste noe de nos adver¬
saires dans ia lutte militaire.
Mais, en même temps, vos yeux se four¬

reront vers les graves devoirs qui s'impo¬
seront aux gouvernements alliés lorsque
l'heure sera venue de précéder à la res¬
tauration commerciale, industrielle et ma¬
ritime de nos différents pays. Plusieurs d'en¬
tre eux auront subi pour un temps une
occupation ennemie qui n'aura respecté ni
les ressources naturelles, ni les stocks ac¬
cumulés, ni l'outillage des usines. Cotte
grande œuvre de recousfinition qui s'impo¬
se à la solidarité des Alliés réclamera sans

doute des mesures ©rceptiormelles. mesures
de récupération sur l'ennemi vaincu, mesu¬
res de défense et de protection pendant fou¬
ie la période où s'effectuera la réparation
des dommages causés, mesures aussi de
eaiMnaraticmir entre 1s aillés par l'utilisation

réciproque de leurs ressources naturelles.
Enfin s'ouvrira la perspective de l'avenir

que mou® pouvons à juste titre envisager
avec confiance, cet avenir pour lequel nous
devons préparer le régime permanent de
nos rapports économiques.
Ainsi, après l'organisation d'une défense

nécessaire eon/tre le clanger commun, c'est
l'aménagement intérieur de notre alliance
économique dont il nous appartiendra de
prévoir les conditions et la réalisation pra¬
tique.

POUR PREPARER
LES « LENDEMAINS REPARATEURS »

Assurément, messieurs les délégués, c'est
là une tâche complexe et nul ne peut se
dissimuler que tant de vastes problèmes ré¬
clament un effort et une bonne volonté sou¬
tenus. Mais comment pourrions-nous dou¬
ter du succès de vos travaux quand noms
voyons avec quel soin et quelle mutuelle
confiance ils ont été préparés ? La réu¬
nion de compétences aussi éprouvée® dans
tous les domaines n'est-elle pas aussi la
plus solide garantie que demain les gou¬
vernements alliés seront à même de pren¬
dre en pleine connaissance de cause le® dé¬
cisions nécessaire®.

11 faut qu'à travers lés délibérations qui
s'ouvrent, passent déjà le -souffle ardent de
la guerre et la ferme volonté de vaincre.
La valeur et les souffrances de nos héroï¬
ques soldats, les deuils que la mort sème
en si grand nom tore, les espoirs certains
qu'engendrent tant de sublimes sacrifices
présideront à vos travaux et les anime¬
ront. Vous sentirez que c'est pour racheter
tant de cruelles épreuves et pour assurer
une vie plus digne et plus libre aux géné¬
rations nouvelles que vous êtes ici assem¬
blés. Vous n'oublierez pas un instant que,
pour ceux qui ont été privés du glorieux
privilège de porter les armes et de faire
le sacrifice de leur vie, c'est le grand et no¬
ble devoir, envers tous les héros qui sont
tombés comme envers ceux qui ramèneront
nos drapeaux victorieux, de préparer les
lendemains réparateurs.

Le déjeuner
Les délégués se sont séparés à onze

heures et demie, s'en allant par grou¬
pes, comme ils étaient venus. Un déjeu¬
ner offert par M. le ministre des Affaires
étrangères, les a de nouveau trouvés
réunis à midi et demi. A ce déjeuner as¬
sistaient, en outre des délégués, M. Clé¬
mente], qui présidera les autres réu¬
nions de la Conférence ; M. Marcel Sem-
bat, M. Albert Métin, M. Ribot, M.
Thierry et les ambassadeurs et minis¬
tres des pays représentés à la Confé¬
rence.

Bourse de Paris
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Séance peu 'animée au cours de laquelle on
se borne à consolider l'avance acquise dans
certains compartiments, ruo-laimment danis le
groupe des valeurs russes. Les mines d'or enre¬
gistrent quelques demandes.
Fonds d'Etat : Français 3 0/0, 63 ; 5 0/0,

88.50. — Extérieure. 97.80.
Actions diverses : Banque de France, 4.900.

— Banque du Mexique, 345. — Nord de l'Es¬
pagne, 448. — Saragosse, -446. — Suez, 4.470.
— Caoutchoucs, 100". — Malacca, 122.50. —
Briarusk, ord., 360. — Toula, 1.019. — Maltzof,
600. — Hartmann, 377.
Valeurs minires : Sels Gemmes. 295. — Ba¬

kou, 1.288. — Lianosoff, 275. — Rio, 1.745. —
Bolêo. 865. — Cape Copper, 119. — Tanganyi-
ka, 78. — Chino, 330. — Utaih, 499. — Butte,
597. — Rand Mines, 101.50.

LA LUTTE POUR LA PRÉSIDENCE

1 discours fie M. Wilsoo
« Ce n'est pas accidentellement
que la guerre s'est abattue

sur l'Europe »
New-York, 14 juin. — Le président Wil-

son a prononcé, à l'Ecole militaire de West-
,Point, un discours qui est considéré comme
traçant sa ligne de conduite dans la cam¬
pagne électorale.
M. Wilson a déclaré que tous ceux qui ne

donnent pas à l'Amérique la première place
ne devraient pas être tolérés.

« Personne ne peut prédire, a-t-il dit, ce
que sara l'avenir des Etats-Unis et du
monde ; mais ce n'est pas accidentellement
que la guerre s'est abattue sur l'Europe ;
tous les éléments étaient là et la guerre
aurait éclaté tôt ou tard. Le rôle que les
Etats-Unis doivent jouer est, uin rôle désinté¬
ressé. Les Etats-Unis n'ont rien à gagner
dans la guerre ; mais cependant ils oint
beaucoup à faire ; ils doivent veiller à ce
que leur existence ne soit pas troublée par
ceux qui veulent s'emparer 'die quelque
chose. »

M. Wilson a insisté sur la nécessité de
la préparation militaire, disant que l'hu¬
manité apprendra que, lorsque l'Amérique
fait urne déclaration, elle 'entend y être fidèle.
Le président s'est étonné die constater

que quelques citoyens naturalisés améri¬
cains continuent à préférer leur pays d'ori¬
gine à leur pays d'adoption. (Havas.)

i i .i

AU PARLEMENT

Une interpellation
sur la Censure

M. Pierre Brizon, député de l'Allier, dont
les derniers articles ont été interdits, vient
de déposer une demande dïnterpellalion
sur les abus de 1a. censure à l'égard des
jou-rna u x républicaiti s.
Bien que cette interpellation s'adressât

au ministre de ta guerre, c'est sans aucun
doute M. Aristide Briand quti répondra.

La question des loyers
La Commission sénatoriale qui examine le

projet relatif aux modifications' apportées aux
baux à loyer par l'état de guerre à terminé
l'étude du titre premier quii traite des résilia¬
tions.
Elle n'a apporté que peu de modifications au

texte adopté par la Chambre ; elle a surtout
précisé les délais dans lesquels pourrait être
demandée ia résiliation.
L'an se "appelle que ia. Chambre a accordé de

plein, droit, sans indemnité, le bénéfice de la
résiliation à la veuve, aux héritiers en ligne
directe ou aux héritiers collatéraux du loca¬
taire tué à l'ennemi ou décédé des suites de ses
blessures, ou disparu. -

Les cri=>a»ïi »

On en connaissait deux {le dieu-bouc
mis à part) : le panslavisme et le pan¬
germanisme.
L'un et l'autre ont ioué dans la pré¬

paration de la guerre, un rôle que
l'Histoire fixera peut-être un four avec
exactitude. D'ores et déjà, la conscien¬
ce universelle a réuni contre eux les
éléments d'un réquisitoire sévère.
Il y a bien eu aussi mn autre petit

« pan ». Le panserbisme, parent pauvre
et débilité du panslavisme. Mais il n'a
pas jusqu'à présent suffisamment_ réus¬
si pour qu'on s'occupe sérieusement de
lui. Peut-être même a-t-il intérêt à ce

que l'observateur impartial n'arrête
pas trop fixement son regard sur lui.
Mais voici qu'un troisième « pan »

surgit à l'horizon.
Celui-ci, qui se dévelope et s'affirme

un peu plus chaque jour, mérite bien
de retenir l'attention.
C'est le panbrilannisme.
Notre confrère Saint-Brice signale

une manifestation prochaine de ce
nouveau « pan ». Sous son égide, M.
Lloyd George songerait à réunir une
grande conférence qui s'occuperait de
résoudre le problème de l'organisation
de l'Empire britannique.
Le premier acte du panbrilannisme

mériterait, si Von en croit les bruits
précurseurs, l'approbation de ceux qui
se soucient du sort des peuples en tu¬
telle.

Ce premier acte consisterait, en ef¬
fet, à appliquer le « Home Rule », cette
réforme que l'Irlande réclame depuis
un demi-siècle environ et qui ne sera
en définitive qu'une mesure de stricte
équité et d'habile politique.
Ainsi, le panbrilannisme et son '« lea¬

der » M. Lloyd George, donneraient
raison au Bonnet Rouge qui préconisa,
au moment de la révolte irlandaise, la
mise en pratique du « Home Rule »
comme le meilleur moyen de faire ren¬
trer dans le loyalisme la grande île gaé¬
lique.
Mais pour débuter sous cte favorables

auspices, te panbmtannisme ne nous en
inspire pas moins quelques inquiétu¬
des sur ses conséquences éventuelles.
Quand une grande nation, ayant des

intérêts divers et opposés sur tous les

points du monde, s'occupe d'organiser
la gestion et la défense de ces intérêts
dans un esprit de cohésion rigoureuse ;
quand elle entend fondre en un en¬
semble solidement amalgamé les par¬
celles de sa puissance éparse sur la
vaste terre, cela ne va point générale
ment sans des heurts sérieux avec
d'autres nations et sans un dangereux
développement de cette mentalité dé¬
testable qui porte le nom caractéristi¬
que « d'impérialisme. »
Aussi bien, le mot est-il hardiment

écrit dans l'article du Journal, où M.
Saint-Brice fait remarquer, avec son
habituelle pénétration et son goût des
formules claires, que le ralliement à la
conception impérialiste de l'homme qui
en fut l'adversaire le plus acharné,
montre quel chemin a été parcouru de¬
puis le commencement, de la guerre.
Il est bien entendu que nos Alliés du

Royaume-l/ni sont libres de donner
l'essor qui leur plaît à leurs sentiments
impérialistes. C'est affaire à eux de sa¬
voir si l'orgueil de race et l'instinct de
domination qui firent du pangerma
nismfc et du panslavisme des facteurs
de complications et de brandons des
discordes dont l'humanité tout •nétiière
supporta les terribles effets, trouveront
dans le caractère anglo-saxon, froid,
judicieux et pondéré, un heureux tem¬
pérament.
Mais par grâce! ne prenons pes

exemple sur eux pour ajouter aux trois
« pan », un quatrième : le « pangal-
lisihe ».

Jadis Napoléon 111 avait songé à l'in-
voquei quand il ambitionna d'étendre
vers le Nord la frontière française.
Aujourd'hui, d'autres exaltés rappel¬

lent que le drapeau français flotta au¬
trefois sur de vastes étendues qu'ils rê¬
vent d'annexer derechef.
Ce serait, si on écoutait ces voix, la

naissance du « pangallisme » ni moins
odieux, ni moins périlleux que ses aî¬
nés.
Le peuple de France, qui se bat

quand on l'y force mais qu(i veut la
paix, dira qu'il ne mange pas de ce
a pan » là !

Miguel ALMEREYDA

SUR TOUS LES FRONTS

.* /

Violentes canonnades devant Verdun
Les Italiens reprennent l'offensive
Communiqué officiel

14 Juin — 15 heures
660° JOUR DE LA GUERRE

Entre l'Oise et l'Aisne, une forte patrouille
ennemie a été repoussée à coups de fusil,
au Sud-Est de Moulin-sous-Touvent.

A l'Est de Soissons, nous avons enlevé un
petit poste allemand dans la région de Ve-
nizel.
Lutte intermittente d'artillerie dans les

secteur de la rive gauche de la Meuse.
Sur la rive droite, l'ennemi a vio¬

lemment bombardé au cours de la nuit
nos positions au Nord de l'ouvrage de
Thiaumont, dans le bois Vaux-Chapitre,
et au Sud du Fort de Vaux. Aucune action
d'infanterie ne s'est produite.
Dans les Vosges, un coup de main de

nos skieurs sur une croupe, au Sud de Sen-
gern (Nord de Thann) nous a permis de
ramener des prisonniers.

Sur Se fr®ntBritannique
On signale ctu front britannique un glo¬

rieux fait d'armes des troupes canadien¬
nes.

Sur un front d'attaque d'environ 1.800
mètres, dans la région située de la partie
sud du bois des Saintes à environ mille
mètres de la cote 60, elles se sont lancées à
l'assaut des positions de Zillebeke, qui
avaient été enlevées récemment par les
Allemands, infligeant à leurs ennemis de
lourdes pertes et ramenant des prisonniers.
Les troupes canadiennes, quoique soumi-
»es à un bombardement intense, ont réussi
à maintenir les progrès réalisés.
Nos alliés ont effectué au cours de cette

dernière journée plusieurs raids, avec d«

résultats heureux, au nord-est d'Ypres et
au sud du Bois-Grenier.
Activité moyenne de l'artillerie sur le

reste du front,

■■Sttri® frontStatieu
(Les Italiens prennent nettement l'offen¬

sive sur tout leur front, malgré la tenace
résistance des troupes autrichiennes. Ils ont
pris d'assaut, après une intense préparation
d'artillerie, La ligne fortifiée qui remonte
des hauteurs de Parmesan au long du Rio
Domiinii ; les contre-attaques autrichiennes
décla-nobées aussitôt ont été repoussées.
Bombardement réciproque le long du

front Posina-Astico. L'infanterie autrichien¬
ne, entrée un instant dans Nolisini, en a
été repoussée.
Situation sans changement sur le plateau

d'Asiiago. Des détachements autrichiens ont
essayé de s'avancer vers le torrent Maso ;
ils en ont été empêchés par nos alliés, qui
leur ont infligé des pertes assez lourdes.
Sur le reste du front, action habituelle

de l'artillerie.

La guerre sur mer
Londres, 14 juin. — On sait qu'il y a une

assez sensible divergence de vues entre l'An¬
gleterre et ies Etats-Unis, à propos de la sai¬
sie par des vaisseaux alliés, et de leur exa¬
men des courriers de et pour les Etats-Unis. On
se souvient de la note adressée par le oabinet
de Washington a.u gouvernement 'anglais à
ce sujet. La réponse 'anglaise — rédigée en
français — est partie il y a quelques jours...
Noius croyons savoir qu'elle revendique for

mellement le droit d'examiner les « mails »

des Etats-Unis afin de s'assurer qu'ils ne con¬
tiennent : 1* Ni documents d'espionnage ; 2° ni
brochures de propagande germanophile, et
qu'elle fait remarquer, avec nombreuses preu¬
ves à l'appui, que les pays neutres n'offrent
à ce double égard qu'une garantie insuffisante.
Elle déclare en outre qu'aucun citoyen améri¬
cain, ne s'occupant que de ses affaires person¬
nelles, n'a été lésé par les mesures anglaises et
que les plaintes émanant de vraies maisons de
ooinmerce américaines ont été infiniment peu
nombreuses.

Les Russes continuent à progresser
La victoire russe se développe, et si les

étemels impatients trouvent que nos alliés
n'avancent pas assez vite à leuir gré, cela
ne diminue en rien fa valeur du résultat
stratégique acquis par les troupes du gé¬
néral Brouissiioff.
Ces troupes se battaient, hier, aux portes

de Czernovitz qu'elles entourent de trois
côtés, et, malgré une résistance acharnée
des Autrichiens, il est probable que la chu¬
te de la ville n'est plus qu'une question
di'heuires, si elle n'est pas déjà un fait ac¬
compli.
Sur le front de la Strypa, nos alliés ont

occupé le Zarvanitza, malgré une défense
acharnée des austro-allemands.
Dans le secteur du Dniester, ife se sont

emparés du boua-g de Zalestchiki et du vil¬
lage de Gorodenka.
On signale toujours que les Autrichiens

abandonnent une grande quantité de maté¬
riel et de vivres. "
La diversion du maréchal von Hiaden-

burg suit le front russo-allemand ne sem¬
ble pas devoir donner de bien sérieux ré¬
sultats, soit que le maréchal ne dispose pas
de troupes assez nombreuses, soit qu'il ne
Veuille pas s'engager à fond, soit encore
qu'il se heurte à des défenses solides, et
défendues par des formations particulière¬
ment denses, il ne peut nuille part 'Obtenir
un résultat sérieux et susceptible de 'dé¬
gager les armées du brillant Second.

CZERNOVITZ
Quatre fois prise et reprise, Czernovitz,

capitale de la Bukovine, sê retrouve aujour¬
d'hui scus le feu des canons russes.
Czernovitz est située à 90 kilomètres de

la frontière roumaine et posée sur le som¬
met d'un plateau d'une faible altitude. Une
population mêlée l'habite : 12 p. 100 d'Alle¬
mands, 56 p. 100 de Ruthènes et 29 p. 100
de Roumains. n

Est-ce bien une ville ? Le voyageur qui

y entre a plutôt l'impression de traverser
une série de faubourgs alignés sur la rive
■droite du Pruth.
Il y avait à Czernovitz un grand marché,

centre où se rencontraient les paysans des
environs venus écouter leurs provisions.
Aujourd'hui, toute la plaine qui entoure la
ville est ravagée, et seules d'épaisses fo¬
rêts garnissent encore les coteaux un peu
éloignés sur lesquels sont établis les
soldats du. général" Broussiloff.
L'occupation de Czernovitz donne 'aux

troupes russes une main-mise complète sur
la ligne stratégique Lemberg-Buoareet.
On voit donc toute l'importance de la

prise de Czernovitz.

DERRIÈRES ISIÏEILES
de mmEl i l'tapr

Czernovitz évacuée
Londres, 14 juin. — On confirme que les

autorités militaires et municipales de Czer¬
novitz ont quitté la. ville.
Les dernières dépêchés officielles autri¬

chiennes ne prononcent d'ailleurs plus le
nom de Czernovitz et se contentent de par¬
ler du nord-est de la Bukovine.
C'est assez dire qu'ils considèrent le sort

de la ville comme des plus précaires.
A 1 heure du matin on annonce que le

général Letchitzky par une pointe extrême¬
ment hardie, enveloppe les positions autri¬
chiennes au sud de Czernovitz.
Plus de 5.000 nouveaux -prisonniers, sont

tombés aux mains de nos alliés.

LES AUTRICHIENS COUPES

Petrograd, 14 juin. — Les Russes ont
coupé les communications et les -chemins
de fer autrichiens reliant Czernovitz avec
1-e Nord. — (Havas.)

Une nouvelle politique grecque
Londres, mardi. — D'après les dernières

dépèches d'Athè-rues, il se confirme que le
cabinet de M. Skouloudis se rend enfin
compte de la nécessité de se concilier les
Alliés.
En attendant, la presse vénizéliste rejet¬

te. sur le gouvernement toute la responsabi¬
lité du blocus économique de la Grèce.
La ii Nea HeLtas » demande péremptoi¬

rement la démission du cabinet.

En Italie
LE NOUVEAU MINISTERE

Rome, 14 juin. — On peut oomsidéreir ïe
ministère comme constitué avec MM. Bo-
selli ,Luzzatti, Sonnino.
On dit aussi que les giolittiens recevront

peut-être un oni deux portefeuilles.
UN TEMPS D'ARRET

Rome, 14 juin. — La crise italienne n'est
pas encore résolue. Les pourparlers subis¬
sent un temps d'arrêt en raison des diffi¬
cultés survenues -au. cours Ides négociations
engagées par M. Bosélli. — (Radio.)

UN MINISTERE NATIONAL
Milan. 14 juin. — Une grande foule s'est

assemblée ce soir sur la place du D&me, sa¬
luant de ses acclaimiaitions la formation d'un
ministère national et criant : « Vive Boselli !
Vive Bissototi ! »

Elle s'est ensuite rendue en cortège devant
le consulat de Russie où elle a manifesté d'une
manière imposante sa sympathie pour la Rus¬
sie,

Aux Etats-Unis
WILSON ? HUGHES ?

C'EST LA MEME CHOSE POUR NOUS

'Londres, 14 juin. — On mande de New-York
au Daily Te.leyraph :
Après avoir examiné attentivement les diffé¬

rentes opinions qui se sont fait -jour dans la
presse et dans le publie au sujet des person¬
nalités que met- en avant la prochaine élection
présidentielle, on est convaincu que l'unique
différence existant entre le président Wilson
et le juge Hugnes est que le premier appar¬
tient au parti démocrate et le deuxième au
parti républicain. On se demande généralement
si la présence de l'un ou de l'autre à la Mai¬
son-Blanche apportera une grande différence
dans la direction de la politique extérieure des
Etats-Unis et si vraiment les affaires extérieu¬
res prendront le pas sur fes affaires intérieures.

LES « PROGERMAINS »

ET M. WILSON

Londres, 14 juin. — Lp New-York World, qui
est le principal organe du parti démocrate, pu¬
blie un leader article intitulé : « Le Kaiser
peut-il battre le Président ? »

« Les partisans de l'empereur allemand' aux
F.tats-Un.is, dit ce -journal, se sont mis à l'œu¬
vre pour détruire politiquement M. Wilson
auquel ils font min orime d'être un président
allemand. Us ont adopté -M. Hughes comme
étant leur candidat et ils ont fait de sa cause
leur propre cause. Us ont décrété que M. Wil¬
son do-iit être battu parce que sa politique
étrangère et son administration ne sont pas de
nature à satisfaire l'empereur d'Allemagne.

Au secours des « héros embusqués »
de l'Ile des Éléphants

Londres, 1-4 juin. — Le gouvernement orga¬
nisait activement une expédition pour recher¬
cher sir Ernest Shackleton, mais celui-ci étant
arrivé aux îles Malouiines, l'Amirauté a chargé
l'explorateur de secourir les 22 -hommes laissés
par lui à l'île de l'Eléphant.
Sir E. Sh-ackieton utilisera le navire -mis gra¬

cieusement à sa. disposition- .par l'Uruguay.
En ce qui concerne les hommes laissés sur

le littoral de la mer de Ross, en hivernage au
cap Evans, lorsque l'Aurora fut emportée a
la dérive, les gouvernements australien et de
la Nouvelle-Zélande enverront, à ,1a fin. de cette
année, une expédition de secours à bord de
l'Aurora.

AUX HALLES

Il a été introduit ce matin aux Halles 3-7.000
kilos de volaille et 95.000 kilos de marée. Tous
les acheteurs qui ont fréquenté le .marché h
l'heure de la vente au détail ont pu facilement
s'approvisionner. Il sera mis en réserve, envi¬
ron 1.200 kilos de volaille et 2.400 kilos dé
poisson.

Le Bonnet Rouge
parle net, souvent avec har¬
diesse, parfois crûment, mais

ne bluffe jamais.

LES VISITER DE LA f.ïûfJE

La pie slteiil foui
ÉMiggibfM

...Mais une plainte sera peut-être
déposée

» La police informe... » comme on dit
dans les communiqués judiciaires. Elle in¬
forme, mais jusqu'à -présent, elle manqu®
d'informations, et si ardue que soit sa tâ¬
che, il ne faudrait, tout de même pas qu'elle
laisse supposer u'elle est au-dessous de sa
mission. Peut-être cette affaire apparaît-elle
à la police comme un fait du jour peu pas¬
sionnant ? Dans ce cas, c'est Qu'elle n'a
pas tété le pouls de l'opinion. La profa¬
nation de la sépulture de'Lantelme a causé
une émotion considérable non seulement
dans les milieux parisiens mais encore dans
la foule innombrable, qui, en ces jours da
mort et de deu.il fréquente assidûment les
nécropoles parisiennes.
A la préfecture cle police, l'affaire n'est

pas classée mais c'est comme si elle l'était.
D'après les consta tations faites par des ins¬
pecteurs qui s'occupent habituellement des
vols dans les cimetières, un rapport a été
envoyé au parquet et on ne compte plus
que sur le -hasard, sur là négligence "des
malfaiteurs eux-mê/nes, ou sur 'la. dénon¬
ciation d'un complice pour découvrir les
coupables. L'audace qu'ils ont apportée à
l'accomplissement de leur odieux forfait,
1 impunité dont ils ont joui depuis leur pre¬
mière tentative, il y a cin^ ans, ne permet¬
tent pas de supposer que c'est ainsi que s©
fera la lumière.

Evidemment, il y aurait autre chose à
taire. Il faudrait, peut-être rechercher les
mobiles des macabres criminels... Est-ce
que ces « visiteurs de la. morte » ne pour¬
raient pas être tout autre chose que de®
voleurs professionnels ? Est-ce qu'il n'y
aurait pas des gens oui auraient intérêt
à démêler le mystère de la mort de Lan-
telme ? Et la violation de sa. sépulture n'au¬
rait-elle pas pouir but d'attirer l'attention
publique en la révoltant ?
Alfred Edwards passait pour être fort ri¬

che. Quiant i! mourut, on apprit avec stu¬
péfaction qu'il instituait .pour légataire uni¬
verselle iMUe Colonna Romano. Or, cet hé¬
ritage qu'en croyait important se réduit, à
peu de chose. Alfred Edwards avait-il donc,
avant de mourir, dêlapidé sa fortune ? Cer¬
tes, il y a beaucoup de personnalités à Pa¬
ris qui paraissent jouir d'une fortune con¬
sidérable, qu'on croit vivre de leurs reve¬
nus, alors qu'ils mangent leur fond. Etait-
ce le cas d'Alfred Edwards ? N'e.vait-an pas
dit aussi que La.ntelme s'était fait reconnaî¬
tre -une aorte de donation de 500.000 fr. t
Quand -elle mourut, ses héritiers durent 'sa,
contenter de l'explication ou on leur donna
que Lantelme avait, elle aussi, dilapidé cet¬
te somme avant sa mort.
La vie d'Alfred Edwards fut trop bruyait-

te, les initiatives, souvent étranges die cet
homme marié trois fois, beau-frère d'un de»
-grands hommes d'Etat de fa République,
fondateur d'un grand journal du matin,,
brasseur d'affaires, propriétaire de l'im¬
meuble où sont installés le théâtre Réjane'
et le Casino de Paris, furent trop souvent
mêlées à 1a. chronique parisienne, et par¬
fois scandaleuse pour que l'incident qui
vient à -nouveau tirer son nom de l'oubli,,
ne pique la curiosité.
Il se pourrait qu'aujourd'hui même une

plainte
_ fût portée contre inconnu et qu'un-

juge d'instruction soit désigné par le par¬
quet.

Jacques LANDAU.

Lire en deuxième page :
QUE FAUT-IL FAIRE

POUR LA
CONSOMMATION PARISIENNE ?

(Lettre ouverte à M. Malvy)

Petites Nouvelles

La délégation permanente, nommée Mer k.
la réunion, des maires, se réunira demain jeudi
au ministère de l'intérieur, à 5 'heures, sous la,
présidence de M. Malvy.
—o— On mande de Stockholm que le voilier

suédois Bagua a été coulé dans la mer du Nord-,

UNE ÉCHÉANCE

La fin de la guerre dans 00 jours
Les corps constitués ,les grands indus¬

triels, les grands commerçants et la presse
étaient convoqués, ce matin, au théâtr*
des Variétés, pour entendre une coniféreaMw
swr un moyen pratipuej de llerminer la
guerre dans un délai de 60 à 90 jours.
Les portes devaient être ouvertes à neuf

heures et Jemie. Elles sont encore closes.
Le novateur, le Messie qui a trouvé le

moyen d'en finir, M. Aloiide Henry du Thil,
dut garder ses -conseils pour lui-même.

_ A neuf heures, les organisateurs se féli¬
citaient déjà du succès de leur conférence.
Sur le houfevard, en effet, une activité in¬
connue à cette heure régnait.
Toutefois ,ces auditeurs patients et miati-

neux, étaient des envoyés -de la préfecture
dé police .ILs venaient, non pour ouïr, mais
pour interdire1.
D'ailleurs, il ne se présenta, au.x portes

du théâtre, qu'une trentaine de jeunes gar¬
çonnets qui avaient, sans doute, canné la
classe ,et quelques journalistes fidèles au
devoir, qui s'en retournèrent bredouilles.
Les corps constitués, les personnages of¬

ficiels qu'annonçait la convocation, se sont
abstenus.
Et M. Alcide Henry du Thil ,en mêmu

temps qu'il prévoyait ïe moyen de terminer
la guerre dans une échéance de 60 à 90
jours — tout comme un ordre de Bourse —

aurait dû s'inquiéter du moyen d'empê¬
cher les agents de M. Laurent d'interdire
sa conférence.
Mais on ne peut songer à tout.

M. 3.
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LETTRE OUVERTE A M. MÂLVY, Ministre de l'intérieur

lie mfaire pour la nisoniiatlGi iie
Sur l'eau

Un gros homme rougeaud et casquellé
pousse une barrière gémissante ; la foule
s'élance du ponton sur le bateau-mouche.
Une amarre qu'on largue, un coup de sif¬

flet, une plainte de la chaudière... et c'est
le glissement très doux sur le vieux fleuve
accueillant aux Parisiens. Les habitués ont
pris possession de la meilleure place, à la
poupe ; et, bercés par la chaleur du soleil
que tempère un brin de vent, ils s'assou¬
pissent : vieux retraité aux moustaches dé¬
bonnaires ,dont le canotier jaune citron ne
se rappelle plus sa jeunesse ; vieille dame
qui tient len laisse le roquel que les tram¬
ways zoophobcs ne veulent pas accueillir.
Plus loin, quelques gosses très « Poulb.ot »
entourent un brave poilu poussiéreux au¬
tant que sympathique, et des gens endi¬
manchés s'imaginent, respirer joyeusement,
alors qu'on dépasse à peine le Pont-Royal.
Réfugiés dans la cale dont l'eau jaune

bat les vitres toujours mal nettoyées, des
calicots imberbes — souries, 6 Murger ! —

tiennent, serrée contre eux, la petite midi¬
nette ; et le vieux monsieur au col élimé,
au pardessus crasseux et vieillot (le même
que l'on rencontre toujours en semaine à
la Bibliothèque Nationale), feuillette avec
passion quelque occulte bouquin parche¬
miné.
Des petites Russes ,échappées du P.C.N.,

rêvent doucement, sur le pont, en regardant
s'éloigner le palais du Louvre ; parfois leur
bouche laisse échapper la musique des gut¬
turales qui surprend nos oreilles d'occiden¬
taux.
— Concorde !
Le gros homme à casquette qui, depuis

la précédente station, distribuait de menus
jetons argentés .{ait semblant de contrôler
la sortie.
La corde grince, tandis qu'on la fixe au

ponton tremblant. C'est un nouveau flot,
un nouveau départ, une nouvelle distribu¬
tion de fêtons argentés.
Des remorqueurs nous croisent, faisant

chanter leur sirène...
Le pilote, fort grave, scrute la rivière,

comme s'il devait dévoiler l'hypocrisie d'une
torpille germanique, et sa bouche ne s'é¬
loigne pas du porte-voix cuivré. Il est vrai¬
ment trop sérieux, ce bonhomme. La pan¬
carte a bien raison : Je ne lui parlerai
pas-

Louis LEVY.
■WtMA.

Le i Juillet prochain, l'Amirauté anglaise
procédera à la mise en vente aux enchères
publiques de plusieurs fameux yachts al¬
lemands retenus dans les eaux anglaises.
Tous appartenaient à des notabilités,, et

on dit que les yachtman américains tra¬
verseront tout exprès l'Atlantique pour as¬
sister à cette vente : la Germania au. baron
Krupip ; la Paula-lll, au prince de Hols-
tein ; la Lasca-U, au Yachting-Club de Kiel.
Le Kaiser fît. lui-même plusieurs croisières
sur ces bateaux.

C'est ce .soir qu'une heure nous sera esca¬
motée. Les horloges no daigneront pas mar¬
quer les minutes de la vingt-troisième
heure.
Les horloges pneumatiques devront rega¬

gner les soixante minutes perdues en qua¬
tre étapes échelonnées, de minuit à quatre
heures du matin.
Elles marqueront alors 5 heures.
Mais les autre., vulgaires horloges mar¬

chant par leurs propres moyens, feront le
changement instautaiDément à vingt-trois
heures ,pour marquer minuit.
Ne pleurons pas sur cette heure perdue.

M. Painlervé a promis die nous la rendre
le 1er octobre, et, ce jour-là, il est permis
d'espérer que les nouvelles de la guerre
— ou de la paix — permettront de l'em-
nloyer plus joyeusement.

« 3e déclare que je n'ai pas soumis à la
Censure le texte du Nouveau Journal.

<t Je refuse toute relation avec le bureau
'des relations avec la presse tant qu'il ne
sera pas composé de censeurs intelligents.

« Désormais, je ne publierai aucun arti¬
cle diplomatique ou militaire afin d'être bien
certaine de ne rien insérer qui puisse nuire
à ma noble Patrie.

« Quant à la censure politique, j'ai en¬
tendu M. le Président du Conseil affirmer
à la tribune1 de la Chambre qu'elle n'exis¬
tait pas. Si j'ai confiance en la parole de
cette brillante personnalité politique, nul
ne saurait m'en blâmer !

« Je \eux pouvoir m'exprimer librement
dans un p-"s libre ; je ne veux pas être
contrainte d'encenser 3'es puissants, si ces
puissants sont des coupables ou des inca¬
pable® ; je veux dire sans crainte et sans

parti pris ce .que je pense ; je ne veux pas
m'incliner devant l'arbitraire, ni ravaler
mon esprit aux médiocres besognes des
courtisans. »

Ainsi s'exprime Mme Marie-Louise de
Sainte-Suzanne, dans son journal. Et cela
prouve que la directrice du Nouveau Jour¬
nal n'a pas que de beaux yeux. Elle a aussi
du caractère — assez même pour en re¬
passer, à l'occasion, à quelques confrères
inoins bien doués du sexe fort,

Nouveau Produit scientifique préparé dans tes
Laboratoires de l'URODONAL, 2, R. de Valenciennee, Paris j

iii^"^ 10 fr* ~ Etranger : franco &1 fr.

Fo • S© t"GSééàKiti&
m Pour nos confrères mobilisés. — On sait

qu'une Association amicale des journalistes
mobilisés est en projet de création. Tous nos
oorïîrôras actee liement incorpores sont priés
d'envoyer leur adresse à M. Verzenet, rédac¬
teur au Radical, 2, rue des Petits-Pères. Une.
réunion aura lieu prochainement où sera expli¬
qué le but de l'Association,.
vw Le Journal du Peuple qui, par décision

de M. le ministre ,<te la guerre, avait été sus¬
pendu pour quatre .semaines, est reparu hier.
vw Parmi les feuilles nées depuis la guerire,,

notre confrère Le Populaire, avec des articles
de J. Longuet, J.-L. Chastanet, O. Déguisé, S.
Valiète, dans son dernier numéro, confirme
l'impression donnée par le premier d'être un
journal .racial vîvant et intéressant.

Communiqués
I.a Ligue nr" • des économies, dont le

siège est 36, r Vaneau, et qui compte dans
son Comité d'organisation plusieurs profes¬
seurs à îa Faculté de droit, lance un appel au
public pour .prêcher l'économie des ressources
du pays.
Les cotisations sont fixées à 3 francs et 10

francs par an (membre adhérent et membre
■actif;. Membre fondateur, 50 francs une seule
fois payés.

La journée
de 23 heures

C'est ce soir, ainsi que nous l'avons annonoé,
que se fera l'avance de l'heure.
Que'ques modifications seront apportées dians

les horaires des entreprises de transport, afin
de faciliter les départs malgré la confusion que
iv peut manquer d'apiporter pour oe premier
jour ce changement dans nos habitudes :
A la gare Saint-Lazare. — Les trains de

10 h. 30 'pour Versailles et Argenteuil, 10 n. 34
pour Saint-Germain, sont remplacés par des
trains quittant P.aris à 1 il. 04.

A la gare du Nord. — Le train pour Pon-
toise qiui quitte hapituellement Paris à 11 h. 30
partira ce soir à 12 h. 40 (heure nouvelle), soit
dix minutes plus tard.
Les trains de grandes lignes quitteront tous

la gare à 24 heures (heure nouvelle).
A la gare de l'Est. aucun changement.
Au Métropolitain, dernier départ, à minuit 30

de l'Heure nouvelle et reprise demain matin à
5 h. 30.

kwi-w«5 bessits
d'un roeigngifigQt ?

Vous pouvez le demander au
*'B&MMET ROUGE»

11 est répondu à toutes les lettres, soit par
courrier, soit dans le journal sous la rubrique :
RSPONSE A.U LECTEUR.

POUR LES LOYERS
Une permanence est établie les mardi et

samedi, de 10 t/2à midi. 14, rue Drouot.
Les réponses aux demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique :

"

LA DÉFENSE DES LOCATAIRES "

POUR TOUTES LES AUTRES QUESTIONS
Une pet maiaenee est établie les lundi, mercredi

et samedi, de t7 à 19 heures à la Rédaction du
BOVSHST SOÏÏGS, 142, rue Montmartre.

Réponses au lecteur
M. Sauvegrain. — 1° Les civils n'ont pas

droit .aux brisques. S'ils les portent, c'est à
leurs risques et périls. 2' Une seule brisque.
Pour dix-huit mois, le chiffre eut été porté à
deux. 3° Non.

La merf d'Albert. — 1* 11 faut que votre fils
sa fasse inscrire sur les listes spéciales dres¬
sées dams les corps pour lo recrutement des ou¬
vriers spécialistes 2° Voyez votre député, M.
Jean Bon, Il pourra vous conseiÏÏer utilement.

Monsieur le ministre,
A la suite de votre visite inopinée a'ix

Halles Centrales de Paris, vous avez pris
une mesure excellente en ordcfanant la
vente au détail, à des prix de gros, des
marchandises destinées à la resserre : vo¬
laille et poisson.
Cette mesure aurait dû dater des ore-

miers jours de la guerre, afin que les mé¬
nagères, qui sont assez courageuses pour
se lever plus tôt et assez intelligentes pour
réaliser des économies, eussent pu trouver,
sur le marché de la capitale, les mêmes
conditions d'achat que les acheteurs de
gros.
Mais, si efficace que soit cette mesure,

elle ne comporte pas le maximum d'effica¬
cité, pairce qu'elle est trop [localisée, en n.e
s'appliquant qu'à deux sortes de produits.
Il ne faut pas oublier que, dans toute® les
cuisines parisiennes, les côtelettes ou le
pot-au-feu, le navet, la oarotte, le chou et
le poireau, le beurre et le fromage, sont
au.ssi nécessaires. On ne s'explique pas
pourquoi les mandataires du pavillon des
fruits et primeurs, ceux du pavillon de la
boucherie, ceux du pavillon des beurres et
œufs, oeux <^u pavillon des fromages, peu¬
vent pratiquer l'opération de la » resser¬
re », interdite, pour l'instant, à leurs autre®
collègues.

11 ne peut y avoir dieux poids et deux
mesures, car les protestations pourraient
être motivées au nom de l'égalité et de la
justice.
Les pavillons de la volaille et du poisson

sont, en effet, à l'heure actuelle, placés en
face du dilemme suivant :

Ou bien, leurs mandataires vendront,
aux détaillants, toutes les marchandises
-qu'ils auront reçues ; et, dans oe cas, il
ne restera rien pour la vente décrétée pro¬
fitable aux consommateurs ; par cet acte,
ils n'entreront pas dans la conception qui
fut la vôtre et s'exposeront à la vindicte
des foules qui les taxeront de mauvaise vo-
loftté. Des révoltes, de ce fait, seront en
germe.
Ou bien, ces mandataires conseilleront,

par devers eux, une partie des denrées des¬
tinées au commerce de détail ; dans ce
cas. Us pénétreront dans la conception qui
fut la vôtre. Les consommateurs seront
peut-être satisfaits, mais les marchands-
détaillants ne comprendront pas qu'il y a
là une situation absolument particulière,
d'où découlent nécessairement des mesures
non moins particulières.
Evidemment, nou-s avons déjà déterminé

quel ennemi est préférable pour ces nîan-
dataires. Avoir contre soi les consomma¬

teurs, c'est entrer en lutte avec tout le
monde ; avoir contre soi las détaillants,
c'est entrer en lutte avec une toute petite
fraction seulement de la population. Et, si
l'on pense que cette petite fraction est pré¬
cisément celle qui grève le plus la marchan
dise, la question se trouve péremptoire¬
ment résolue. Il convient de remédier à
la vie chère. Le choix est fait. Il ne se fixe
pas sur l'intermédiaire en. second.

A
Telle qu'elle est, votre mesure, M. le mi¬

nistre, n est donc' pas pleinement opérante.
Pour qu'elle le devienne, il faudrait vendre
les denrées aux ménagères qui veulent
s'approvisionner, en même temps et aux
mêmes prix qu'aux détaillants qui, les pre¬
miers, effectuent leurs achats. Ce serait re¬
connaître l'inutilité du détaillant, et cela
n'est pas possible. Il faut absolument trou¬
ver autre chose pour assurer son maximum
d'efficacité à l'idée qu.e vous avez eue et

i que vous avez fait mettre en application.
La vente au nubile, dans les conditions

!■ nouvelles n'aura pour conséquence que la
raréfaction des produits sur le marché ;
pour l'empêcher, il est nécessaire, en tout
cas, qu'il n'y ait pas de différence entra Tes

i prix payés par Je consommateur et ceux
| payés* par le détaillant ; si les premiers
! étaient inférieurs aux seconds l'expéditeur
pendrait de l'argent ; il enverrait moins, te¬
nant ce langage : « Puisqu'en définitive
on vend mes produits moins cher, c'est
donc moi qui solde l;a différence. Donc, je
m'abstiens ! »

Les boutiquiers de la périphérie n'atten¬
dent que cela. Est-il besoin de dire que le
consommateur ne s'en trouvera pas mieux?
•Lqg cours établis par la commission en
exécution de l'ordonnance de police du 10
novembre 1915, permettent, a.ux mar¬
chands-détaillants de réaliser des bénéfices
assez appréciables : 33 p. 100 sur le cabil¬
laud et le carrelet, 45 p. 100 spr le maque¬
reau, -40 sur la raie, la pelouse, le flet, et.c.
Il vaudrait mieux augmenter le pourcenta¬
ge de ces bénéfices et supprimer ce que les
marchands appellent l'ardoise, c'est-à-dire
la faculté qu'a le détaillant de revendre sa
marchandise dès qu'il l'inscrit sous la dé¬
signation d'un triage qui n'a jamais lieu.
Du hareng de 2° catégorie pourra toujours
être écoulé comme hareng de choix et à
un prix surfait. C'est ainsi que les pièces
qui doivent être livrées à 0 fr. 15, le sont,

ordinairement, à 0 fr. 25, et que celles à
0 fr. 25 le sont à 0 fr. 40. On peut dire que,
dans ces conditions, la taxation ne sert ab¬
solument à rien.

**»
Je vous disais, M. le ministre — avec rai

son — que, pour que votre mesure soit
complète, il faut l'appliquer aux autres pa¬
villons. Encore cela ne suffirait-il pas, car
le commerce des Halles proprement dit, le
marché officiel, en d'autres termes, est peu
de chose si on ie compare au commerce
d'à-côté. En effet, le marché libre, c'est-
à-dire celui des commissionnaires, dont les
boutiques bordent toutes les rues avoisi-
nantes des pavillons, est l'organisme qui
joue le plus grand »ôle dan® l'alimentation
parisienne. Si. sous les pavillons, il y a
d'évidentes responsabilités au point de vue
de la cherté des vivres, il y en a de plus
grandes encore à l'ombre "des magasins.
Qu'est la resserre des Halles, si on la com¬
pare à celle des marchands d>e beurre en
boutique, par exemple, qui, à eux seuls, —
ils sont une douzaine, -r- vendent pour
près de cent millions de denrées ? Ceux-ci
« resserreront-ils » toujours comme ils le
voudront ? Jamais le marché officiel n'a at¬
teint pareil chiffre d'affaires. En 1890, oes
commissionnaires ne recevaient, en outre,
que 30 p. 100 des œufs introduits dan® la
capitale ;.mais présentement, ils en reçoi¬
vent plus de moitié.
Pourquoi oublierait-on, pareillement, les

commissionnaires en fromages, ceux en
fruits, comme la maison Decugis ? Le com¬
merce officiel, auprès de leur trafic, fait
bien piètre figure. Il y a également les vas¬
tes bazars d'alimentàllon, comme Potin et
Damoy, pour lesquels, aujourd'hui, le mar¬
ché parisien ne présente que peu de res¬
sources et de sécurité au point de vue des
fournitures. Ces entreprises diminuent,
dans une très large proportion, l'approvi¬
sionnement des Halles, en effectuant des
contrats directs avec le producteur. Comme
les postes de mandataires et les boutiques
de commissionnaires, elles assurent la
viande, les légumes, les fruits, dans leurs
centres d'achats à lia campagne ; elles trai¬
tent au port, pour le poisson, à n'importe
quel prix ; elles soustraient ainsi près des
7/10 de leur® denrées à la loi de l'offre et
d.e la demande suir le marché.
Il conviendrait donc que ces 7/10 de mar¬

chandises, ainsi que les arrivages dont le9
magasins de commissionnaires et les pos¬
tes de mandateras aux beurres et œufs,
fromages, viande, sont l'objet, ne pussent
être « resserrés » davantage que le poisson
et là volaille.

La mesure des ventes journalières, obli¬
gatoires partout, étant édictée, il vous se¬
rait facile, Monsieur Le ministre, de veiller
à son exécution. Des inspecteurs de la pré¬
fecture de police n'auraient qu'à se présen¬
ter régulièrement dans les locaux, tantôt
ici et tantôt là. pour vérification des stocks.
Il n'est point douteux que la crainte ne soit
le commencement de la sagesse, même
pour ceux qui nourriraient certaine inten¬
tion frauduleuse. Quelques procès-verbaux
motivés et quelques .sanctions bien appli¬
quées ne tarderaient pas à avoir, pour con¬
séquence, la discipliné nécessaire.

De cette façon, la mesure que vous avez
prescrite ne risquerait pas de porter une
atteinte grave au marché officiel* des navil-
inns que vous avez visés, en dirigeant l'af¬
flux des denrées de province vers ceux qui,
en toute sécurité, peuvent attendre le len¬
demain oour îa vente, plus rémunératrice,
des denrées alimentaires qu'ils ont reçues.
Et si la province pouvait être l'objet .de

mesures analogues, il n'y aurait pas à re¬
douter de voir les centres d'expéditions s'y
multiplier, au détriment de la capitale, quidoit rester le grand marché -national et le
régulateur des cours.
L'asservissement pour tous, ou bien la li¬

berté pour tous ! '
Veuillez agréer, etc...

Gilles NORMAND...

LE"TlF'9refflDlace Se Beurre
UEZ TOUS MARCHANDS do BEURRE et COIFST. (VU le 1/2 kg>.

La Défense des Locataires
PETITE CORRESPONDANCE

P. S. T. — Le® résiliations ne sont possibles
en ce moment qu'avec le consentement du pro¬priétaire.
O. Bouloonb T. — Selon vos indications, vousn'avez pas droit au bênéfiœ des décrets.
G. H, N. O. — C'est indiscutable. Mais il se¬

rait bon de prendre quelques précautions.H. M. Assisses — Il est difficile de s'en- ser¬
vir en. oe moment..
IL H. P. — Impossibilité absolue. Il faudrait

poursuivre. t
Ai. A. M. K. 1875. — C'est inadmissible. Une

proposition de résolution ©ara déposée concer¬nant l'abus de la procédure de référé.

Variétés
Paris de guerre

lies quais
sont mélancoliques
Ce n'est pas seulement que, dans le soir,

la ténèbre officielle nèse lourdement à leurs
épaules de pierre, non, les vieux quais ont
aguerri leur philosophie au contact de trop
de volumineux volumes où les penseurs de
tous les siècles empilèrent leurs produits
encéphaliques, ils ont vu monter trop de
bateaux le long de la Seine clapoteuse pour
se froisser sérieusement de ces mesquine¬
ries administratives.
Si les quais sont tristes, ils ont d'autres

raisons. Ils me l'ont, d/it : on les délaisse.
C'est l'âme des livres vétustés, oubliés

dans le cercueil des grande® caisses pou»
siéreuses dont se surcharge leur parapet,
qui leur infuse cette mélancolie.
Ils souffrent de leur propre souffrance à

ces déshérités de l'imprimerie, car ils ne
recèlent pas, ainsi qu'on le croirait, un
cœur de roche.
Pauvres livres hétéroclites, lamentables

que mille doigts maculèrent sans profit,
comme sans gloire.
Classiques surannés, romantiques déjà

flétris, vieux exemples héroïques en exem¬
plaires mutilés, couvertures boursouflées
dont les rats ont fait déjà leurs délices, on
vous dédaigne, on vous oublie.
J'ai recueilli une par une les doléances de

vos marchands.
Ce petit vieiux bien malpropre dont la

barbe et les sonliers remontaient certaine¬
ment à Gulenberg, pleura longuement dans
sa boîte vermoulue.

— Rien ,ne va plus. Le commerce est mort.
Les connaisseurs ne s'y connaissent pas.
Le front est trop loin de Paris ; le cerveau
aussi.

« Ce qu'on vend ? Des bêtises. Des ro¬
mans dé quatre sous. Mais du sérieux, ah !
si vous croyez qu'on en veut du sérieux... »

Une diame qui sur un escabeau ravaude
minutieusement de minables chaussettes ne
semble guère plus optimiste.

« Si encore, me dit-elle en reniflant une
forte prise sur le dos^de sa main ridée, si
encore on trouvait à se réassortir. Mais nos
fournisseurs', généralement des particuliers,
deviennent de plus en plus rares. Ils sont
partis pour la plupart. Et ceux qui restent se
méfient. Ils espèrent des jours avec des- prix
meilleurs. Ils ne consentent pas à lâcher
leur proie.
Ouii, mon pauvre monsieur, ça va mal,

on ne lit plus.
— Mais on écrit le double, remarquai-je.

Tous les lecteurs se sont mis écrivains.
Elle ne sourit pas. Sur la base de son

pouce, entre deux veines saillantes, un au¬
tre petit tas noir de tabac en poudre atten¬
dait que le nez bourgeonnant l'aspirât.
Et quand il se fut décidé :
« Tenez, me souffla la bonne femme, en

humant s'a prise avec volupté, y a des
•jours où je n'ai pas quatre sous pour me
payer du tabac. »

La suivante, qui ne prisait pas, méprisait
moins notre époque.

« Sans doute, m'avouà-t-eUe, les affaires
ont baissé, mais' on vend tout de même, un
peu de ci, un peu de ça.
— Quel genre en particulier.
— Oh ! l'actualité ; les illustrés réoents ;

fout ce qui concerne la guerre. Les romans
d'aventure surtout.

Elle flairait un client sérieux.
— Vous en avez à vendre peut-être ?
Je la détrompai. Elle devint plus rogue.
Mais j'insistai.
— Les livres anciens, ont-ils amateurs ?
— Les livres d'études, oui, s'pa s, y a tou¬

jours les écoles, et des enfants à instruire,
mais pour ce qui est d'amateurs, y a pas
d'amateurs, on peut le dire.
Disons-le.
La note dominante n'est pas de gaieté.

Partout même plainte douloureuse dans ce
petit monde intéressant.
La ville n'est pas dure .pour eux. Ce

qu'ils paient de location et d'impôts est in¬
signifiant niais encore faut-il vivre.
Les journaux font aux livres une impla¬

cable concurrence. Même en y ajoutant le
commerce des éditions neuves dont l'aspect
clair et propre surprend dans ce fatras,
quelques estampes ou gravures, des tim¬
bres aussi, le résultat reste maigre et n'en¬
graisse pas son vendeur.
Et voilà pourquoi les quais sont muets et

tristes, d'une tristesse incurable, j'allais
écrire : d'une tristesse d'incurable.
Mais aucune amertume dans leur pen¬

sée. Les quais sont dignes. Us savent que
par ces temps affreux l'amertume est pres¬
que un. outrage. Us ne veulent outrager
personne.
Us se tiennent à leur place, rigides, im¬

pénétrables : ils se sentent au-dessus du
niveau de l'amer !

André CHEVALIER.
»<&-»• ■

LE5 PMLE1B£HTAI3E5 AUX AIDÉES

Le sort de M. Henri Coûtant
En vue d'être fixés le plus promptement pos¬sible sur le sort de M. Henri Coûtant, son azni

M. Guy, et son secrétaire M. O'Couturier, vien¬
nent de faire, an nom de la famille, une dé¬
marche auprès de l'ambassadeur d'Espagne,
afin qu'une irifoivention soit tentée auprès du
gouvernement allemand. D'autre part, M. Pier¬
re, secrétaire de la Chambre, a été également
chargé de s'enquérir sur le cas du député dis¬
paru.

DANS L'EGLISE DE FRANCE

L'archevêché de Lyon
Qui remplacera M. Sevin ?

Le Libéralisme de Benoit XV
à l'épreuve

L'archevêché de Lyon, vous le savez, eat
vacant depuis quelque® semaines. Son titu¬
laire, le cardinal Sévin, s'est éteint à un âge
avancé, après une carrière tout entière con¬
sacrée à la lutte contre les idées modiernes,
et la politique républicaine. Dans ses der¬
nière jours, le fougueux prélat, en l'âme du¬
quel semblaient revivre les passions ultra-
montaines des évèques du Concile batail¬
lait encore : il lançait des tracts contre les
vices de la société laïque, et il condamnait
les journaux. '

, On se demande maintenant qiu<eJ succes¬
seur le pape Benoit XV va donner à cet ar¬
chevêque si peu évangélique.
Il avait été promu à l'archevêché de Lyon

et au cardinalat par le prédécesseur de Be¬
noît XV.
Pie X aimait ces caractères entiers et ces

esprits étroits On prétend, dans les milieux
catholiques, que le® goûts de Benoit XV
vont aux tempéraments opposés. Ne nous
a-t-on pas annoncé, quand le nom du cardi¬
nal délia Chiesa fut jeté à l'univers comme
celui de l'élu du Saint Esprit et du Conclave,
quie le nouveau .pontife était un esprit libéral
et un caractère conciliant et que la Républi¬
que française n'aurait pas à subir, sous son
pontificat, les assauts véhéments que Pie X
ne lui épargna point et dont, du reste, elle
■ne souffrit pas beaucoup.
Si Benoit XV est vraiment animé de bon¬

nes intentions, il pourra les manifester par
le choix du successeur du cardinal Sevin.

LA SUCCESSION DU CARDINAL COUILLE
•M. Sevin avait, à Lyon, remplacé le car¬

dinal Couillê, et sa nomination avait surpris.
Le cardinal Couiillé avait vieilli au-delà dé

toutes les prévisions. Ei, en vieillissant, il
avViit perdu La plupart de ses facultés. Aussi
l'adimmistration du diocèse, tant au spirituel
qu'au temporel, était-elle assurée depuis
plusieurs années par le ooadjuteur de M..
Couil'é, par l'évêque Dechetotte.
Dans l'exercice de ces fonctions, M. De¬

chelette, prélat aimable èt bienfaisant, s'était
acquis tes sympathies de 'tous. Aussi, quand
M. Couillé mourut, M Dechetette fut porté
à l'archevêché par la voix dé tous les Lyon¬
nais, clercs et laïcs ; il devait y être aussi
par 1a. tradition, une tradition qui a presque
force de loi, qui veut qu'un archevêque soit
à sa mort remplacé par son ooadjuteur.
Pie X, se moquant des vœux des Lyon¬

nais comme des traditions de l'Eglise de
France, expédia M. Dechelette dams un pe¬
tit évèehé de Normandie et nomma à 1"ar¬
chevêché de Lyon un autre évêque, M. Se¬
vin.
La raison, c'est que M. Dechelette « pas¬

sait » pour libéral.
UNE REPUTATION MISE A L'EPREUVE
Or voici de nouveau l'archevêché de Lyon

vacant. Les Lyonnais, unanimement, récla¬
ment M. Dechelette qui remplit, plus que
jamais, les conditions requises.
Que va faire le pape ?
■S'il ne nomme pas M. Dechelette, c'est

que le libéralisme de Benoit XV, tant prôné
par ses'amis, est aussi légendaire que son
amOur'pour n-ofre pays, cette fable dont on
nous a.musa. quelque temps et dont cent fois
nous avons dû constater la fausseté.

Georges CLAIRET.

f*

Les Planches
ECHOS

Dans notre numéro du p juin, nous repro¬
duisions un entrefilet paru dans le journal
La Suisse, et qui disait, en substance, que
Mavoil étant allé chanter à Leysin, pour une
œuvre de bienfaisance, avait exige que les
organisations lui fournissent une auto pour
rentrer à Lausanne, et que ce moyen
luxueux de transport avait nécessité la
vente de 25 fauteuils à dix francs.
Nous faisions suivre cette information du

commentaire ci-dessous :

« Nous nous étonnons de cette façon d'a-
ti gir de la part du grand chanteur popu-
« taire. Nous savons tout le bien qu'il a
« (ait, tous les sacrifices pécuniaires qu'il
« a consentis depuis la guerre, et, avant
ic que de l'attaquer et accorder créance à
« notre confrère helvétique, nous préférons
« connaître la version de Mayol lui-même. »

La réponse ne s'est point fait attendre.
Elle est conçue dans les termes que nous
espérions.
En même temps, qu'il proleste contre

« cette petite infamie qui doit émaner d'un
artiste jaloux ou d'un Roche querelleur »,
Mayol nous communique une lettre que lui
a adressée le président de l'Association
française de Leysin :

Association Française
de Leysin

9, Avenue d'Ouchy, 8
—o—

Lausanne, le 30 mai 1916.
Mot cher Monsieur Mayol,

Cest à Lausanne, où je suiis em ce moment,
qu'on m'a signalé, avanl-nier. l'entrefilet publié
par le journal La Suisse, le 20 mai.
Bien que notre protestation eût éité tardive,

nous l'eussions certainement envoyée, si vous
n'aviez pris vous-même le soin dé remettre lés
Choses au poont, par la lettre rectifioative que
vous avez adressée à ce journal.

Je ne vois pas très bien à quoi rime cette

sotte malice, et je me demande comment ce
journal, d'habitude bienveillant aux artistes, a
pu l'insérer sans autre renseignement et sans
se cenaander si sa bonne foi n'avait pas été sur¬
prise.
Je tiens donc à vous confirmer que, ainsi

eue vous l'avez écrit, le bénéfice que vous a
valu, lous frais payés, votre belle matinée, est
destiné par notre œuvre à faire venir à Leysin,
pour voir les leurs, des parents de soldats peu
fortunés. Grâce à vous, sept ou huit frères, mè¬
res ou épouses vont pou/voir embrasser les leurs.
Et je le leur dirai à chacun.

■ Je suis heureux que cet incident me permette
de vous renouveler notre gratitude à tous, mili¬
taires et organisateurs, pour l'empressement
■avec lequel vous avez répondu à notre appel, et
■pour lê grand plaisir que nous avons eu à vous
entendre et à vous faire fête.
Veuillez agréer, mon chez Monsieur Mayol,

l'expression de mes sentiments dévoués.
Signé : M. GESTIN,

Président.

Nous insérons cette lettre d'autant plus
volontiers, quelle nous confirme dans l'o¬
pinion que nous avions depuis longtemps.
Mayol u fait beaucoup de bien pendant la
guerre. Nous sommes heureux de le cons¬
tater une fois de plus.

necrologie ;

Nous avons le regret d'apprendre la mort,
à V.âge de 88 ans, de M Jean Poizat, père
de notre très distingué confrère Alfred Poi¬
zat.
Les obsèques auront Lieu à RoussiUon

(Isère), en raison des circonstances, au¬
cune lettre de faire-part ne-sera envoyée.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. —8b .La Marche Nup¬

tiale.
QDEON — S h. Tricoche et Cacolet.
OPERA-COMIQUE. - Pelàche.
mJANON-LYRJQVE. - S h. 15. La Traviata.
GA1TE. — Relâche.

PORTE-FA INT.-MART1N. — 8 h. La Flambée
Mercredi, jeudi, samedi, dimanche soirée. Jeudi el
dimanche, matinée. Mme Véra Sergînc, Jean Kemm,
André Calmetle, Cnzalis.

VA RIE i En . — 8 h. 30. La Belle de New-York.
GYMNASE. — 8 h. 30. La Charrette Anglaise.
ANTOINE. — 8 h. 30. — La Revue du Théâtre An

toine, L'Ecole du Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — Quatre dernières de La
Femme X..., avec Mm© Jano Hading ; jeudi, same¬
di, soirée ; dimanche, matinée et soirée.

RENAISSANCE. — 8 h. 10. L'Hôtel du Libre-
Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Le Veilleur de Nuit
BOUFFES-PARISIENS. — Relâche.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 80. Le Château de la

Mort Lente. — Le Bout du Nez. — Bon souper, bon
g lie, et.. — L'Anniversaire.
DEJAZET. — 8 h. 30. Les Surprises du Divorce.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Jules C-ésar.
ALBERT /cr. — 8 h. 30. Le Mystérieux Jimmy.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.

Music-Halls = Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE — 8 h. 36. La Revue des

Folies-Bergère.
OLYMPIA. — 8 h. 30. Spectacle varié.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est Couru ! 2 actes, 20 tableaux, 100 artistes, '00
costumes. Au 12" tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.

MARIGNY — S h. 30. La Revue de Rip.
SCALA. — 8 h. 15'. Vas-y Pépère, revue.
ELDORADO. — 8 h, 30. Les Cloches de Corneville.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30. Les Saltimbanques.
AMBASSADEURS. - 8 h. 30. Revue.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 h. 30. Revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 80. Les

chansonniers et la revue.
PIE OUI CHANTE. - 8 h. 30. Les chansonniers

et la revue.

LA CHAUMIERE. — 8 h. 30. Les chansonniers.
Midi Bouge, revue, el Pandore, pièce d'ombres.
LE CAGIBI. — S h. 30. La Revue du Cagibi.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — S h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à -4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fi*. 50.

EUROPEEN (.tél. Marcadet 13-35). — Gaby Mont-
breuse, Carjol, Georgius, Turcy Max Trébor,
Christ-Yan, Gaimon, Mag-Lère, Liane d'Ax, etc.
Pour terminer Carjol, Turcy et Lacotte dans l'hila¬
rant vaudeville Sans façon mon lieutenant. Fauteuil
un franc.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, AuberlPalace, 21,

boulevard des Italiens. — Tous les faits divers mon¬
diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures

OMN1A-PAT1IE. w. Jaloux de demain (Mlle Ro-
binne) : Aux Abois (drame : Chacun son métier ;
Actualités militaires . Sur la Meuse, en Orient.
TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬

diaux. "„ss plus jolis films Programme varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. ^Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Capucines, Cluny, Michel, Réjane, Sarah-
Beraiiardt, Cbâtelet, Athénée, Apollo.

Courrier des spectacles ]
1

PORTE-SAINT-MARTIN. — M. Jean Kemm, de si
puissante allure en colonel Felt, Mme Véra Sôr-
gine si superbement tragique en Monique Felt, for¬
ment un incomparable *art dramatique et assurent
triomphant succès de La Flambée, la pièce admira
ble de M. Hepri Kistemacckers.

tw

NOUVEL-AMBIGU. — La Femme X... ne sera
plus jouée au Nouvel-Ambigu que jusqu'au dimanche
18, matinée et soirée. C'est un©~ reprise du Chemi-
neau, l'œuvre de Jean Richepin, qui formera le nou¬
veau spectacle de ce théâtre. MM. Hertz et Coquelinont tenu à donner une interprétation hors-ligne àcette pièce si élevée et si populaire. .Mlle Margue¬
rite Morénil, MM; Jean Daragon, Cazalis, etc., en
seront les protagonistes. La première représenta¬
tion du chef-d'œuvre de Jean Richepin aura lieu
mardi 20 juin.

vu

VARIETES. — Demain jeudi, à 2 b. 30, matinée
La Belle de New-York, avec Jane Marnac, Soirée à
8 h. 30.

uv

RENAISSANCE. — Demain jeudi, à 2 h. 30, ma¬
tinée avec l'Hôtel du Libre-Échange (Marcel Simon,
Germaine Charleyh Soirée à 18 h. 10 précises,

vu

CONCERT MAYOL. — La grande revue C'est cou¬
ru ! 2 actes, 20 tableaux. Au 12® tableau «-Les beau¬
tés mondiales », défilé de 50 jolies femmes, pre¬
miers prix de beauté. Demain jeudi, matinéo.

"VAX

CONCERTS ROUGE, 0, rue de Tournon. — Jeudi
15 juin 1916', à 20 h. 30, 3« symphonie Sc.humann : 5®
concerto piano Saiht-Saêns : Mlle aJne Franquin,
Quinlella, Mozart. Places : 1.25, 2.25, 3 francs,

vu

JARDIN DU LUXEMBOURG. — Concerts du Jar¬
din dû Luxembourg et Orchestre des Concerts Rouge
réunis. — Jeudi 15 juin 1916, de 16 à 18 b., Festival
symphonique avec i© concours de M. René Jullien,
violoncelliste, premier prix du Conservatoire. Prix
4es places : 1 fr.,' 0 fr. 60, 0 fr. 30.

Les Réunions
COURS ET CONFERENCES

Semaine Alsacienne-Lorraine du Lycéum, 8. ni© de
Pcnthièvre. —A3 h., conférence de M Paul-Al¬
bert H^lmer, ancien avocat à là cour de Colmar :
a Les généraux alsaciens », audilion d'œuvres de
Marcel Bernheira.

SYNDÏCATS

Omnibus. — A 18 h., conseil el délégués.
Union des ouvriers mécaniciens-^section de Saint

Denis). — De 20 h. à 21 h , 17, rue des Ursulines.
PARTI SOCIALISTE

Groupe dès femmes sociali&les. — A 20 h. 30, 49,
rue de Bretagne : commission d'éducation : étude
de la question dé la Pologne, avec le concours de
M. Stanislas Posner.

12® section. — A 20 h. 30, rue Pleyel : causerie et
compte-rendu du conseil fédéral.

16® section. — A 20 h. 30, Maison Commune, 24,
rue Wiîhcm : causerie par M. Lebas, maire de Rou
baix. Les sections voisines sont cordialement invi¬
tées. -

Colombes. — A 20 h., 62, rue Saint-Denis : cor¬
respondance avec les mobilisés ; la ligue des con
sommaleurs ; adhésions.
Levallois-Perret. — A 21 h.? 22, ru© des Frères-Her¬

bert : Journée serbe ; cotisations.
Monlreuil-sou.s-Bois. — A 20 h. 30, salle du eercle

32, boulevard Chanzy. Présence de M. Poncet, députa.
Puteaux (Jeunesse). — A 20 h. 30, au restaurant

c Chez nous » : reouverture de l'école socialiste ;
les problèmes d'après-guerre.

C!DREsuP'65fr.laiiièce.flllT0IIIE.LeMaii8jSarthe)

PETITES ANNONCES
'Du Mercredi et Samedi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

ALIMENTATION

j?jj UILE D'OLIVE garantie pure. J. Reymond, 18,
" allées de Craponne à Salon (B.-du-R.).

MARIAGES

,|jAP.lAGES pour toutes situât. Mme Joubert, 55,
rue des Petites-Ecuries^ Tél. : Bergère 44-41.

COURS ET LEÇONS
OURS ET LEÇONS particulières au mois, au
cachet. Exécution des devoirs scolaires et devoirs

supplémentaires : 10 fr. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Carcel (en face
la mairie du 15«).

JnïANO . — Leçons par élève du professeur Les-■ chetizket. — Elémentaire, supérieur, accompagne-*
menls, déebiffrage première vue. — Mlle Lawrance,
57, avenue Mozart. Passy.

fi EÇONS de piano et de mandoline à domicile.
^ Ecrire : Mme Dermée, 17, me Bérthollet, Paris.

DIVERS

APPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
de orojections. Catalogue franco. Ch. Volatier,

successeur. 50, rue Childebert, Lyon.
TAILLEUR travail à façon. Transformations et
* réparations. Prix modérés.. Delage, 28, me Ser-
vandoni, et 42, rue de Vaugirard.
J'ACHETE meubles, habits et toutes marchandi¬

ses. On se rend à. domicile sur avis. Mme votive
Chayette, 13, cité Voltaire, Paris, 11*.

Les offres et demandes d'emplois sont irisé*
rêes gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EbflPLOSS ,

ON DEMANDE des mécaniciennes spécialistes
pour le veston de cuir. S'adresser 44, rue du Ruis
seau, 18e.
ON DEMANDE une dactylo, connaissant l'Anglais ;

6 tourneurs mécaniciens ; dés hommes de peine,
pour usine de la banlieue Paris-Nord. S'adresser
H. Delerue, coimérative du fçr à Enghien-les-Bains.
ON DEMANDE un ouvrier cordonnier chez M.

Hemery, 11, rue du Cher, Paris.
ON DEMANDE à Tabarin, des jeunes gens co-r

me, chausseurs de patins. App. fixe. Se présenter ie
4 à 6 heures.

ON DEMANDE une dame veuve ou divorcée pour
tenir intérieur d'une personne seule. Vatin, poste
restante, bureau 102.

DEMANDES D'EMPLOIS
JEUNE FTLLE pourvue du brevet supérieur, po*.

sédant notions de comptabilité, cherche emploi ad¬
ministration, maison dé commerce. Ecrire : J. G.,
au journal. ,

DAME, femme d'employé d'administration, dési¬
rerait trouver r.'ace do concierge. G. t..
au journal.
MENAGE, mari au codrant du commerce, femme

connaissant coupe, fabrication et vente confection
dames et fillettes, désire gérance d'une petite mai¬
son de confection en province.
Adresser propositions Mme Broche, 16, passage

Maurice, Paris (XIe).
EMPLOYE d'administration ayant plusieurs heures

à sa disposition, désirerai trouver travail à fa re
soit à l'atelier ou chez moi. Ecrire : Rémy, 127, rue
du Cherché-Midi.
OUVRIER électricien réformé de la guerre ferait

installations et réparations à des. prix modérés. Ece
Gaston, 18, fauhourg Saint-Denis, Paris, 10e arron V,
JEUNE HOMME se rendant à Bordeaux plusieurs

fois pas semaine, cherche représentation vins ou ali¬
mentation. M. Carbois, 83, rue de Buzenval.
DAME VELVE, venant de Londres, offre leçons

d'Anglais, pur accent et par correspondance, 8 fr. .la
série de 10 leçons. Mme Clar, 181, rue Lourmel, 15e.
ADRESSES manuscrites à la main, même prit ré

duit, mêm'e très grosses quantités, sert.uns faites par
Mme Hanchin, 47, rue Polonceau (18®).
DAME chez elle, s'occuperait pers-une mémo âgée,

infirme on enfant. S'adresser ; Boul'hge.-ie, 104 rue'
de Turenne.

MONSIELR, 48 ans, anc. secrét. d'avocat, ferait
eorreép... contrôle dans usine, surveillance, caisse
ou recettes (Paris ou province), sér. réf. Ecrire :
G. Savin, 6, rue Alfred-Stevens, Paris, 9*.

Le gérant . Léon Bayle.
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